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l'RlïFACE.

L’histoire d’Angleterre m’a toujours
attiré : dans ma jeunesse par son intérêt
tragique , plus tard par son unité , par le
spectacle d’un peuple grandissant au mi¬
lieu des épreuves , s’avançant avec résolu¬
tion , quoique d’un pas inégal , vers le but
indiqué depuis près de deux mille ans par
le prince des historiens , comme plus dé¬
sirable que facile à atteindre et mettant
à profit pour s’y maintenir ses succès et
ses revers , ses lumières et ses préjugés,
ses qualités et ses défauts mêmes.

1 . Cunctas nationes eturbes populus , aut primores , aut
singuli regunt : delecta ex his et consociata reipublicæ forma,
laudari faciiiùs quam evenire , vel si evonit, baud diuturna
esse potest . (Tacit . Annal,  iv , 35 .)

a
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On ne voit nulle part ailleurs les évé¬
nements mieux groupés autour de quelques
faits auxquels ils se rattachent comme des
rameaux à un même tronc.

Les invasions ou les conquêtes qui , en
mêlant les divers éléments dont est formé
le peuple anglais , posent les premières
assises de sa grandeur 3

Les longues luttes pour les chartes sous
les Plantagenets , durant lesquelles on
voit les comtés et les bourgs obtenir le
droit de représentation , les ordres se rap¬
procher , et la nation rentrer dans ses
limites naturelles ;

La révolution du xvic siècle , qui rend
indissoluble l’union de l’Eglise et de
l’Etat 3

La révolution politique du siècle suivant,
à l’aide de laquelle sont reconnus , réglés
et circonscrits , dans leurs limites néces¬
saires, les rapports mutuels et les attri¬
butions de la couronne et du parlement 3

Enfin les débats parlementaires des
deux derniers siècles, orageuse et grande
époque, où la nation acquiert successive¬
ment les garanties indispensables à l’exer-



l' KÉFACE. ‘ij

cice de ses droits , au développement de ses
libertés , ainsi qu ’au progrès de son in¬
fluence politique et commerciale dans le
monde ; voilà les grands traits de l’histoire
d’Angleterre.

J ’avais eu la pensée, en des temps plus
propices , d’aborder successivement ces di¬
verses époques, mais de si grands projets
seraient aujourd ’hui téméraires . Les vo¬
lumes que je publie sont la première partie
de cette longue série d’études ; ils forment
néanmoins un ensemble complet par eux-
mêmes : l’histoire des quatre conquêtes de
l’Angleterre est celle des origines du
PEUPLE ANGLAIS.

Trois choses surtout ont captivé mon
attention dans ce travail : c’est d’abord le
retour des mêmes causes ramenant inva¬
riablement les mêmes effets; l’affaiblisse¬
ment des principes , le relâchement des
mœurs et des liens sociaux, ouvrant les
voies à l’invasion ; la corruption de l’État
et ses discordes préparant la conquête ou
la justifiant \ C’est ensuite l’assimilation

1. Whcn profanation of (lie sacred cause
In ail ils paris, limes, ministrv and laws,
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singulière et rapide des hommes de na¬
tions diverses, de leurs lois et de leurs
coutumes , fait signalé sous Henri VIII par
le célèbre jurisconsulte Fortesciie , et qu’il
a résumé dans cette parole remarquable :
« Ce royaume , dit-il , sous les différentes
nations qui l’ont tour à tour possédé, a été
constamment régi par les mêmes coutumes
depuis le temps des Bretons jusqu ’à nos
jours 1. » J ’ai admis, en grande partie , sur
un point si essentiel, les conclusions de
Fortescüe ; c’était sortir de la voie qu’avait
tracée avant moi l’auteur du livre célèbre
de la Conquête de VAngleterre par les
Normands.

Le troisième fait dont mon esprit a été
particulièrement frappé est la marche si
différente des événements des deux côtés
du détroit , en France et en Angleterre,
quoique les peuples de ces deux pays aient

Bespeaksa land, once Christian, fall’n, and lost
In ail that wars against that title most;
What follows next, let cities of great name,
And régions long since desolate proclaim.

(Cowper, Table talk.)
1. De laudibus legum Angliœ,  c . xvn, p. 58 et 59.
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des origines à peu près communes , et
soient formés, à beaucoup d’égards , d’élé¬
ments semblables. Leur double histoire
m’est apparue comme deux fleuves rap¬
prochés à leur source et s’éloignant à me¬
sure qu’ils avancent . Plusieurs des prin¬
cipaux accidents qui ont déterminé leur
cours se rencontrent aux époques dont
l’histoire fait le sujet de ce livre : j’ai mis
le plus grand soin à les étudier et à les
définir.

La révolution de 1848a interrompu mon
travail , et la force m’a d’abord manqué
pour le poursuivre.

Que de motifs en effet de décourage¬
ment !

Je recherchais laborieusement à travers
les âges, dans les traditions d’un grand
peuple , dans son histoire et dans ses
moeurs, le principe et la raison première
des meilleures lois qui le régissent ; et
nous apprenions tout à coup que ces cho¬
ses sont inutiles à considérer et de nulle
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valeur dans la recherche des institutions
que tous les peuples réclament.

Nous avions cru , et il paraissait démon¬
tré , que la forme de gouvernement la plus
désirable pour une nation était la mieux
appropriée aux éléments qui la composent,
à sa situation géographique comme à son
génie ; cette forme était donc nécessaire¬
ment diverse et variable selon les temps,
les lieux et les cii’constances : erreur ! il
n’était bruit que d’une formule uni¬
verselle , applicable au genre humain , et
d’où sortiraient infailliblement pour tous
un progrès indéfini et une félicité sans
bornes.

On s’était imaginé jusqu ’à présent et
moi- même j 'avais pensé, que le champ de
l’histoire ne donnait ses fruits qu’après
une avance considérable de temps , de
soins et d’efforts : autre erreur ! Des mains
habiles le rendaient , en se jouant , productif
sous nos yeux, les procédés de l’improvi¬
sation étaient appliqués avec applaudisse¬
ments à la composition historique . Com¬
ment ramener aux sévères tableaux de
l’histoire un public égaré ou séduit par



des récits fantastiques ou des scènes roma¬
nesques ?Et désormais, comment poursui¬
vre la route longue et pénible, lorsque la
voie rapide et facile semblait conduire
aussi sûrement au but?

Enfin , au spectacle de la monarchie
renversée , d’une ruine immense succédant
à une prospérité inouïe et de la société aux
abois , convenait - il de s’ensevelir dans la
poudre des bibliothèques ? 11 fallait des ac¬
tions et non des livres.

Par degrés cependant le courage me
revint.

Je me dis qu’il y a des livres qui sont
des actions ; que s’il arrivait que le public
un jour reprît goût aux travaux sérieux,
peut -être comprendrait - il aussi que pour
étudier un pays et le connaître , le plus
court chemin n’est pas le meilleur , et que
la marche lente est quelquefois préférable
à l’étourdissante vitesse . Je ne discon¬

venais pas que la formule générale du
meilleur gouvernement pour tous ne fût
d’un prix inestimable ; mais il ne m’était
pas démontré qu’on l’eût trouvée , je pen¬
sai même qu’avant qu’elle le fût, j ’aurais
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le loisir d’achever mon livre , et je me re¬
mis patiemment à l’œuvre.

Un obstacle cependant plus fort que
tous les autres , aurait pu me retenir à
l’entrée de la voie où un maître éminent,
M. Augustin Thierry , m’avait devancé ;
c’était la crainte et le regret profond
d’être en opposition avec lui.

Le plan de mon livre , du moins en ce
qui touche spécialement l’Angleterre , est
plus étendu que le sien : il embrasse quatre
périodes distinctes marquées chacune par
une conquête.

Pour la période romaine , complètement
étrangère à l’œuvre de M. Thierry , ce
n’est pas avec lui mais avec les histo¬
riens de l’antiquité que j ’encours le péril
d’une comparaison redoutable . J ’ai cru,
pour ces temps si reculés , où les anciens
sont nos seuls guides , ne pouvoir mieux
m’inspirer de mes modèles et surtout de
César et de Tacite , qu’en les reproduisant,
et j’ai réuni en un mêmecadre les ma¬
gnifiques fragments épars dans leurs
ouvrages. J ’ai tracé ensuite un tableau
complet des périodes anglo- saxonne et
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anglo - danoise légèrement touchées jus¬
qu’à Édouard -le-Confesseur par l’auteur
de l’histoire de la conquête normande , et
c’est seulement , dans la quatrième et
dernière partie de mon livre , qui a cette
conquête pour objet, que j’ai eu sérieuse¬
ment à lutter avec M. Thierry.

Quelques points essentiels nous divi¬
saient , et entre ceux-ci, tout d’abord, l’ap¬
préciation de l’influence religieuse dans
l’oeuvre de la civilisation de l’Angleterre.

L’illustre historien ne paraît pas s’être
suffisamment défendu contre des préjugés
trop répandus , en France , dans sa jeu¬
nesse : son ouvrage , comme la plupart des
livres , même les meilleurs , porte l’em¬
preinte du temps où il fut écrit , et la plus
complète réfutation de l’opinion qu ’il
exprime à l’égard de l’Eglise , est l’hom¬
mage éclatant qui a été rendu à l’œuvre
du clergé en Angleterre , au moyen âge,
par l’historien protestant Macaulay , dans
une publication récente et déjà célèbre *.

M. Thierry ne se montre pas plus in¬
dulgent pour les chefs des nations que

I. Ilisl , üf England from the accession of James// , c. 1.
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pour leurs guides spirituels : selon lui , le
conquérant n’aurait expié ses ravages par
aucune création grande ou utile , et nulle
vertu ne rachetait ses vices. J ’ai jugé Guil¬
laume autrement : il est permis , dans les
temps d’égalité où nous sommes, d’être
équitable même envers les rois, et la grande
élévation où ils sont placés, en les expo¬
sant davantage au vertige , fait à l’histo¬
rien une obligation plus étroite de l’impar¬
tialité . J ’ai étudié Guillaume sous toutes
ses faces, trouvant en lui matière à l’éloge
comme au blâme : j’ai tenu compte des
circonstances extérieures et des entraîne¬
ments naturels , des efforts louables comme
des chutes : en traçant ce caractère si
rempli d’étonnants contrastes , j’ai mis en
regard les cruautés et la clémence, le cour¬
roux vengeur qui détruit et le génie orga¬
nisateur qui répare et qui fonde, les éga¬
rements du despote et les repentirs du
chrétien : j ’ai rapproché dans un même
jugement l’effroyable désordre de la Nor¬
mandie , lorsqu ’il prit en main le pouvoir,
de l’état prospère où il la laissa, et la ter¬
reur qu’il inspira durant sa vie aux vain-
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eus , de l’effroi que sa mort causa aux
gens de bien. C’est ainsi que , m’associant
à la pensée de sa ville natale qui lui élève
aujourd ’hui un monument *, j 'ai voulu
qu ’il en eut un autre dans ce livre , où ses
traits seront reproduits d’une façon moins
durable sans doute , et cependant complète
et fidèle.

Enfin , et pour achever de faire connaître
ce qui me sépare de M. Thierry , selon lui
la conquête normande auraità peu près tout
détruit en Angleterre : il voit le sol entier
passant en des mains étrangèi’es , les an¬
ciennes institutions anéanties , et le gou¬
vernement reposant sur des bases diffé¬
rentes et tout - à- fait nouvelles . Dans son

opinion , la race des conquérants et celle
des vaincus demeurèrent , durant des siè¬
cles, distinctes , opposées l’une à l’autre,
et lorsqu ’enfin elles se confondirent en
apparence , l’opposition continua sourde¬
ment : ce furent en un mot les descendants

1. La ville de Falaise, avec le concours des autres cités
de la Normandie, élève en ce moment une statueà Guil¬
laume—le-Conquérant. L’exécution de.ce gratid travaila
été confiéeà M. lîochet.
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des Normands qui se rallièrent autour de
Charles I" pour le défendre , et les Saxons
qui firent tomber sa tête 1.

Sans s’arrêter à ce qui dans ce système
est empreint d’une exagération manifeste,
il serait difficile de contester les avantages
dont l’Angleterre fut redevable à la con¬
quête normande plus que les calamités qui
l’accompagnèrent 2, et on ne saurait ad¬
mettre avec M. Thierry que toute l’orga¬
nisation politique de l’Angleterre date de
cette époque5, lorsqu’on retrouve chez les
Anglo-Saxons tous les germes des insti-

1. Augustin Thierry , Vues' des révolutions d‘Angleterre.
2 . Je suis heureux de rencontrer une nouvelle preuve à

l’appui de mon opinion à cet égard , dans le travail aussi
savant que consciencieux de M. Léopold Delisle, récemment
couronné par l’académie des inscriptions et belles lettres (a).
Selon lui, les rapides progrès de l’Angleterre en agriculture
après la conquête doivent être attribués aux Normands , et
il cite sur ce point un très- intéressant passage d’Ingulphe.
(Rer. anglic script .,  t . I, p. 78. Oxoniæ. 1684 .)

3. Dix ans d’études historiques.  Préface , p. iij . — Vues
des révolutions d'Angleterre,  passim . — Histoire de la
conquête de l'Angleterre par les Normands.  Introduction.

(a) Elude sur la condition de la classe apicole cl Eétal de l’agriculture
en Normandie au moyen âge,  par Léopold Dclisle, p. 251.
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tutions en vigueur sous la dynastie nor¬
mande ’.

La théorie de la division permanente des

1. Un des plus forts arguments qu’on puisse faire valoir à

l’appui du renouvellement complet du pays et de ses insti¬
tutions par la conquête normande , a été déduit de l’impo¬

sition de la langue française aux vaincus, et la longue exis¬

tence de cet idiôme en Angleterre est un fait digne d’atten¬

tion . M. Villemain a traité ce dernier point , dans son cours

de littérature au moyen âge , avec sa supériorité habi¬

tuelle ; je renvoie le lecteur à ses pages éloquentes (a).

Les faits qu’il cite sont positifs ; mais les conclusions

qu’on a essayé d’en tirer sont contestables . La langue

française avait produit des œuvres déjà vantées lorsqu’il

existait à peine quelques rudes essais dans la langue

anglo-saxonne . Le dernier roi saxon, descendant de Cer-
dic, et dont le souvenir demeura populaire malgré sa

prédilection pour les Normands , avait, longtemps avant

Guillaume , contribué à répandre l’usage de leur langue en

Angleterre (b), où elle' était devenue celle d’une grande

partie de la noblesse et du haut clergé (c), et c’est beaucoup

moins à l’idiôme vulgaire qu’au latin quelle fut substituée
par Guillaume dans les écoles et dans les tribunaux . Si la

langue française enfin demeura longtemps celle de la cour

(a) Cours de Littérature au moyen âge, \  8° leçon.

(b) Voyez dans VIntroduction à la Chanson de Roland,  par M. Génin,

p . LXVJII et LXIX, à quel point les récits des trouvères français étaient

déjà répandus en Angleterre vers ta fin de la monarchie anglo-saxonne.

(c) Tous les prélats normands ou français ne quittèrent pas l’Angleterre

avec Robert de Juiniège : Guillaume , à l’époqiic de sa conquête , ne trouva

que six ou sept sièges occupés par des évêques anglo -saxons . (Hume, lïist*

d' jdngl , c . tv.
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races et de leur éternel antagonisme sur
le même sol, conçue au xvm ' siècle par
Boulainvilliers , reprise au xixe par Mont-
losier, et qu’ils ont l’un et l’autre appli¬
quée à l’histoire dans un but politique et
systématique , est fausse, et m’a, de tout
temps , paru funeste . J ’étais fort jeune , je
n’avais pas vingt ans, et je sortais à peine
de l’école militaire , lorsque déjà, dans les
années 1821 et 1822, je fus frappé des
dangers d’une opinion ou d’un système
qui envenimait les vieilles haines de la
Révolution , en nous montrant l’inimitié
des Francs et des Gaulois héréditairement
transmise avec leur sang dans les deux
grands partis alors en présence. Détourné
des recherches historiques par les devoirs
de ma profession, je n’en fis point à cette
époque , et cependant je m’étonnais que,
jusque vers le milieu du dernier siècle, nos
pères eussent ignoré leur généalogie et

et de la noblesse, c’est qu’elle était aussi celled’une civilisa¬
tion plus avancée et des productions de l’esprit; et il n’est
pas impossible qu’un tel fait ne se fût manifesté en Angle¬
terre, même sans la conquête, comme nousl’avons vu dans
plusieurs pays de l’Europe, et surtout en Russie.



l'RÉKACE.

qu ’il eftt fallu, pour les en instruire , que
l'orgueil cl’un comte de Boulainvilliers

D

trouvât son profit à la leur apprendre . Je
comprenais mal enfin , que les Français se
fussent fait la guerre durant tant d’années
comme descendants les uns des Francs , les
autres des Gaulois , et cela sans en avoir
rien su . J ’étudiai plus tard ce point
d’histoire, et il m’a suffi de lire Grégoire
de Tours , et de jeter les yeux sur le dic¬
tionnaire de la noblesse française, pour
reconnaître toute la vanité d’un système
qui donne à celle-ci pour ancêtres les
Francs plutôt que les Gallo-Romains.
J ’examinai ensuite avec attention les ré¬
sultats des plus célèbres conquêtes , et j ’ar¬
rivai à cette conclusion importante , sa¬
voir : que deux nations , vivant sur le
même sol et sous les mêmes lois, et dont
l’une a subjugué l’autre sans l’absorber et
sans l’exterminer , arrivent presque tou¬
jours à une fusion assez rapide et complète,
si toutefois le siège du gouvernement a été
transféré sur le territoire conquis , et si,
antérieurement à la conquête, ces nations
n’étaient déjà profondément séparées par
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la religion , par les coutumes et les mœurs,
ou par la couleur *.

Cette vérité avait acquis pour moi tous
les caractères de l’évidence , lorsque plu¬
sieurs publications récentes d’hommes en
crédit dans différentes sectes socialistes,ont fait voir ou conduit une erreur
quand la passion politique s’en empare..Dans ces divers écrits , la vieille que¬
relle des Francs et des Gaulois n’est pas
seulement celle du noble et du roturier,
du royaliste et du libéral ; elle est celle du
propriétaire et du prolétaire , et il semble
qu’en dépossédant le premier , le second
ne fasse que reprendre son bien volé à ses
pères il y a quatorze cents ans,

Dans un ouvrage , enfin , que sa forme
dérobe à l’attention des hommes sérieux

1
2,

1. Parmi les exemples d’une séparation prolongée entre
plusieurs peuples pour quelqu ’une de ces causes, on peutciter : les Maures sous les Espagnols , depuis la chute du
royaume de Grenade jusqu ’à leur expulsion ; les Grecs sousles Turcs , les Anglais et les Indous , et surtout les Juifs aumilieu de toutes les autres nations.

2 . La citation suivante des Mystères du peuple,  parM. Eugène Sue , dispensera de tout commentaire : « Les roiset les seigneurs français, après avoir volé à nos pères leur
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et qui par cela même lait pénétrer plus
profondément son poison au sein des
masses , dans le livre d’un romancier fa¬
meux , où les plus tristes paradoxes sont
appuyés des mêmes données , l’auteur fait
remonter la responsabilité de ses théories
à des hommes éminents 1 qui détestent
l’odieux abus qu’il en fait . J’ai compris,
en le lisant , qu’aucune considération ne

propriété , vivaient de leurs sueurs : ils les vendaient , hom¬
mes, femmes , enfants , jeunes filles, au marché . S’ils regim¬
baient au travail , ils les fouaillaient comme on fouaille un
animal rétif , ou bien les tuaient par colère ou par cruauté,
de même que l’on peut tuer son chien ou son cheval ; car
nos pères et nos mères appartenaient aux rois et aux sei¬
gneurs francs , ni plus ni moins que le troupeau appartient
à son maître ; le tout au nom du Franc conquérant le Gau¬
lois : ceci a duré jusqu ’à la Révolution . » (Pages 26 et 27 .)

i.  M. Guizot est de ce nombre: on ne trouve néanmoins
dans ses ouvrages historiques , aucune trace d’une adhésion
au système de l’antagonisme perpétuel des races . L’illustre
auteur de l'Histoire delà Civilisation a pu être un mo¬
ment séduit , dans sa jeunesse et dans l’ardeur de la lutte,

par le côté spécieux de cette théorie et par le crédit qu’elle
a obtenu ; mais aussitôt qu’il l’a jugée dans le calme de sa
raison supérieure , il l’a répudiée . Elle a été pour lui comme
une arme qu’on saisit à la hâte dans la poussière et le feu
du combat , mais que l’homme de cœur rejette après avoir
reconnu le vice de sa trempe et son venin.

b
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doit retenir une vérité utile sous la plume
de l’historien , que la plus dangereuse
peut-être de toutes les erreurs historiques,
dans les temps de révolution , était celle
qui tend à nous montrer , partout sur un
même sol , la perpétuité de la distinction
des races et de leur antagonisme ,et qu’ayant
trouvé à contester cette opinion sur le
terrain même où elle a été appuyée de
motifs plausibles , je devais oublier qu’un
homme à bon droit célèbre , lui a prêté
le secours de sa science et de son talent.
Le livre , si remarquable d’ailleurs , qui
a le plus contribué à la répandre , n’est
pas le meilleur titre de M. Thierry , et
il me permettra de répéter ici ce que j ’ai
déjà dit de lui dans un autre ouvrage :
Je l’estime trop pour n’oser quelquefois le
contredire et même le combattre.

Cette profession que je fais de ma haute
estime pour M. Augustin Thierry , n’est
pas un acte de vulgaire courtoisie , un
passeport prudent pour des opinions
qu’on pourrait croire téméraires : je désire
être mieux jugé.

La gloire du capitaine qui , frappé sur
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le champ de bataille, tombe et ne se rend
pas , mais se relève mutilé pour vaincre
encore ; cette gloire, dis-je , est celle de
M. Augustin Thierry.

Si des erreurs , fruits d’entraînements
regrettables , ou des préjugés d’une autre
époque, déparent quelques ouvrages de sa
jeunesse, beaucoup de ces taclies ont dis¬
paru dans les productions de son âge plus
mûr : un hommage presque sans réserve
est dû au magnifique travail où il embrasse
dans leur ensemble et juge de si haut les
systèmes historiques de ses devanciers , et
auquel l’Académie française a décerné la
récompense la plus honorable et la mieux
méritée ; on s’arrête , enfin, avec étonne¬
ment et respect àj la vue du monument
que M. Thierry élève aujourd ’hui à
notre nation ', et l’on admire la double
puissance du génie et de la volonté , en
comparant la grandeur de l’entreprise et
la faiblesse apparente des moyens.

Qui reculerait découragé à l’entrée de

1, Recueil des documents inédits de l'histoire du Tiers-
Ètut.
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la voie laborieuse ? Quel disciple se senti¬
rait défaillir au spectacle corrupteur des
faciles triomphes , en voyant le maître gra¬
vir l’étroit sentier , grandir dans l’épreuve,
triompher par l’obstacle et marcher d’un
pas plus ferme dans sa nuit éternelle?

Quelle leçon, et quel exemple !
Nous comprenons alors que toute œuvre

utile et grande porte avec soi sa récom¬
pense , nous sentons que la science est
digne d’être aimée pour elle-même, et
sans accuser ceux qui n’ont pour elle
qu’indifférence ou mépris , on les plaint,
et l’on marche au but en se répétant à
soi-même cette belle devise de notre Ger-
son : Sur sum corda.

Versailles, octobre-18B1,

NOTE.

Il y a peud'ouvrages anciens ou modernes publiés en
France ou en Angleterre, sur les époques dont l’histoire
fait le sujet de ce livre, que je n’aie consultés: je crois inu¬
tile de donner ici la liste de ceux où j’ai puisé, les ayant
soigneusement indiqués sous chaque page. Je citerai ce¬
pendant parmi les savants français, mes contemporains, en¬
vers lesquels je me reconnais particulièrement redevable,



M. Francisque Michel qui , par ses consciencieux travaux
sur les chroniques anglo-normandes , m’a rendu familiers
quelques - uns des plus curieux monuments du moyen- âge;
M. Auguste Le Prévost , mon compatriote , si justement
nommé le Pausanias  de notre Normandie , qui publie au¬
jourd ’hui , pour la Société de l’histoire de France , une nou¬
velle édition d’Orderic Vital, et dont les notes , aussi exactes
que savantes , sont le meilleur commentaire des ouvrages
qu’elles enrichissent ; M. Guizot, auteur de l’essai si lumineux
sur les origines du gouvernement représentatif en Angleterre,
et qui en livrant tout récemment à l’impression , sous un titre
plus général (a), quelques parties de son cours jusqu ’à présent
inédites , a développé et complété , utilement pour la science,
quelques -uns de ses plus célèbres écrits ; enfin M. Augustin
Thierry , à qui je dois, pour la dernière partie do mon tra¬
vail, non -seulement un modèle , mais encore le fil conduc¬
teur qui m’a guidé au milieu d’une foule de documents dont
j’ai souvent tiré des conclusions différentes des siennes ;
mais qui , sans lui peut - être , ne m’auraient pas tous été
connus.

(a) Histoire des origines du gouvernementreprésentatif en Europe,
2 vol. in-8. 1851.
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